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lon de M. Géronte, à Madrid, 


Aar 2. dans une maifon ddaifie a 
Pentre d Alcala, 


PREFACE. 


~A E fujet de cette Comédie eft pris de 
Perfile & Sigifmonde, hiftoire feptentrionale, 
tirée elle même de l’Efpagnol de Miguel de 
Cervantes. Une avanture arrivée à une cer- 
taine Ifabelle Caftruce, & qui eft inlérée dans 
ledit ouvrage, m'a fait naître l’idée de la mét- 
tre en action Théatrale J'y ai ajouté des 
perfonnages pour faire une Comédie en deux 
Actes, attendu que le Roman n’en auroit pu 
fournir qu'un petit, tout au plus. Pai varié 
les caractères pour donner plus de reflort à 
l'intrigne, & j'ai changé la forme dû denoue- 
ment, n obmétant pas cependant de faire quel- 
quefois, & quand je Pai cri néceflaire, tenir 
a mes principaux perfonnages le même lan- 
gage de leur premier Auteur. Je fouhaite 
que les rétranchemens, & les additions que 
jai cra devoir faire 4 ce Conte, qui ma pa- 
ru fort ingénieux, n'empêche pas que le pu- 
blic le reconnoifle, dans la Comédie que j'ai 
l'honneur de lui offrir. 


OM DF ee 


SCENE L 


MARULLE, VALENTIN, 
~MARULLE. 


en + 
Pie] 
Oj 


Sb ARLONS bas, tout feroit perdu fi 
Yon nous foupgonnoit ici. 
VALENTIN. 
Perdu pour vous feul apparemment, Mon- 
Geur; car ici, comme ailleurs, moi, je mai 
rien a perdre. 


۱ 


Ker 
MARULLE, 


Paix donc, le tuteur d’Ifabelle n’auroit qu'à 
paroltre.... ne t’ai-je pas dit qu'il fero hom- 
mé à jetter. par les fenêtres tout ce qui chez 
lui auroit Pair d’un amant de fa pupille? 


VALENTIN. 


Ceft pour cela que je fuis fort tranquille, 
& comme cela vous regarde, fi le premier 
J apperçois™ votre jetteur, je defcendrai proms 
ptement lefcalier pourarriver ۲ que vous 
dans Ja rue. 


MARULLE, 
Maraud! C’eft bien ici le-cas de plaifanter! 


VALENTIN. 


Que voulez-vous? je ne fuis jamais fi gai 
que quand je n'ai pas le fol, & je vous jure 
que dang ce moment-ci vous m'aflommeriez 
plutôt que de m'empêcher de rire. 


MARULLE. 


Ris donc , maraud و‎ & crie à tue tête, 
puilque je fuis dans ce moinent-ci dans la fa: 
tale impoñibilité d'acheter ton filence . 


VALENTIN. 


I eft, ma foi tant de gafcons à préfent: 

für cèt article Jà , que votre fincérité mérite 
R SE 

que je vous faffe crédit fur votre parolle , 


o 
K 7: 
je me tais, parlés; aufli bien largent au- 
jourd'hui eft bien rare, & la fincérité des paye- 
mens fort amphibologique. : 
MARULLE. 

Ta générofité, mon cher Valentin , fera 
payée , fois en bien für, & au centuple, fi ta 
parviens à ne rendre heureux. 

VALENTIN: 

Bon! 4 


MARULLE . 


Je.tai déjà dit qu'il n’y.a que.quinze-jours 
que jai le bonheur de connoitre la charmants 


Tabelle, 
VALENTIN: 


Cela eft vrai: 
MARULLE. ; 
I ya quinze jours que la même duégne 
qui vient de nous introduire dans: ce fallon, 


me fournit la donce occafion de jurer a cette 
aimable fille ume ardeur pure & ‘éternelle, 


VALENTIN. 


Et la tendre Tabelle, depuis puinze- jours, 
& dans ce fallon, vous jure.telle, & à fon 
tour, une éternelle ardeut? ` 


NIK- 

FMARULLE. 
7 Oni, ام‎ ce qni me défefpère, mon 
pauvre Valentin, je nai qu'un Cœur a lu 
offrir, : 

VALENTIN. 
Et vous offre-telle le fien, elle? 

MARULLE. 

Oui, elle a la bonté dé maflurer quelle 
nen aura jamais d'autre que moi, fi elle 
peut difpofer de fa main & de fa fortune. 

VALENTIN. 

Je ne vois point. là dedans de quoi fe 

défefpérer: = 
MARULLE. 

Ah! Valentin, ‘elle dépend. d’un tuteur auf 
fi brufque fol & avare, qu’elle, eft. douce, 
lage, & défintérefée. 

VALENTIN. 
-Et vousy vous dépendez d’un père: aü 
bon, ques vous: êtes tendre. 


À MARULLE. 
Cela eft vrais mais je ne fiis par riche. 
VALENTIN, 
Habelle Velt; n’eft-ce-pasi.la: même .chofe? 
MARULE E: 


Fe. 4 
Je ne fnis encore تام‎ ééober. 


VAL. 


Moo X ۰ 
VALENTIN: 


En fait damour, ces Meflieurs-la valent 
beaucoup mieux que les maîtres. 


MARULLE. 

Et ce cruel tuteur ménace Ifabelle depuis 
un mois, de la tranfportef èn Italie pour la 
marier avec un. imbécile de parent quelle 
détefte d'avance, & dont il fe flatte, lui, d’a- 
voit fort bon marché. \ 

VALENTIN. 

J'entends, le tréforier d'Ifabelle voudroit que : 

par là, fon bien ne fortit pas de la famille. 


MARULLE. 
Voila ce que cek. 
VALENTIN. 


Et moi, je dis que voila .ce qui ne fera 
pas; je mat pas eu le temps depuis un quart 
d'heure que je vous ai rencontré dans la rue 
de vous dire les différens états par lefquels 
jai paflai depuis ; trois. ans que je vous ai 
perdu de vue:, il eft temps que j’entre en 
matière. Vous êtes aujourd’hui en philofophie, 
jai fait votre connoiflance en troifième. . . 
Vous vous reflouvenez bien de cela. 


MARULLE. 
"Je wen reflouviens . 


ero y 
VALENTIN: 

Et môi aufli; vous étiez mauvais écolier, 
vous; jétois bon correcteur, moi; vous fai- 
fiez fort mal vos devoirs , & je vous don- 
nois fupérieurement le ۰ 


MARULLE. 
Paffons. 
VALENTIN. 


Non, ne paffons pas. Yai fur le cœur cer- 
taine injuflice par yous envers moi commife, 
dont je veux, avant de rien entreprendre, 
tirer une petite vengeance. | : 


MARULLE. 
Te mocques-tu ? ; 
VALENTIN. 


Non envérité, vous vous fouvenez bien 
que je vous ai fouveñt en clafle, & roi feul, 
fait meftre à genoux par ordre de votre re: 
gent.. &c. que vous m'avez un jour, dans 
un coin écarté, vous quatriéme, reduit à la 
pareille, & par votre ordre à vous. 


MARULLE, 
Quel verbiage inutile! & que s’enfuit:il? 
VALENTIN. 


Il s’enfuit, qu'au collège, comme. j’étois 
le plus fort, vous étiez obligé de recevoir 
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les étrivières, qu'ailleurs, comme j'étois le 
plus foible, je fus obligé-d’en pafler par le 
même traitement, ergo aujourd’hui que vous 
vous, remettez fous ma férule, il faut... 

MARULLE, 

Il faut... 

= VALENTIN. 


Il faut, Monfieur, que vous regardiez ce 
Sallon comme une clafle, & que... 
MARULLE. 
Un philofophe à genoux! 
VALENTIN. 

Les philofophes de nos jours font par fois 
de bien plus grandes extravagances pour ob- 
tenir leurs maîtrefles. 

MARULLE, (il va pour fe mettre a genoux.) 
Sil ne tient qu'à cela, | 
VALENTIN. 

Levez-vous...un homme qui fait crédit 
d’argent peut faire crédit d’obéiflance. Au 
fortir de troifième, après avoir tracaflé les 
écoliers, je me mis en devoir de tracafler 
les grandes perfonnes. 


MARULLE. د‎ 
Quel metier fis-tu donc? 
VALENTIN, 


Je fis le clere d’huiflier. 
Bij 
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` MARULLE 
Ilen faut. : 
VALENTIN. 


Je me ferois bien paflé qu'il em fallüt; je 


4 


vous réponds que fi quelquefois au collége 
j'étriflai certains innocens; certains coupables, 
dans mon nouvel employ, les vengèrent am- 
plement fur mes trifles épaules. 
MARULLE. 

Cela ne tengagea pas a refter long-tems 

dans ta nouvelle -profeffion. — 
VALENTIN. 

Je vous en réponds. Je voulus eflayer 
de étude d’un procureur, je ne fus pas plus 
heureux; comme j'étois laid, & que je ne 
grofloiois pas aflez vite, fon époule au bout 
` de huit jours me fit mettre à la porte. Enfin, 
fucceffivement j'ai été Côme dans les galères 
de Breft, domeftique de plufieurs Chevaliers 
de Lansquenet , cominis aux: barrières; & 
1206 de ‘ne pas arrêter aflés de contrebañ- 
diers, j'ai fini par en faire la prof.flion avec 
le plus grand fuccés du monde: 

=£ MARULLE. 
Celt done là ton métier actuel? 
VALENTIN: 

Non j'ai eu-à ce fujet là un petit déméié 

avec un grand Prévot, qui, par jaloüfie de 
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ce. que Jallois fur fes brifées, voulut me faire, 
fentir le poids de fon autorité; pour n’avoir 
pas d’éxplication défagréable avec lui, je 
m’esquivai adroitement de fes mains, & jallai 
me réfugier dans votre ville d’Alcala, dans 
une maifon dont j'ai pris Pentière propriété 
fans payer un fol de loyer. 

MARULLE. 

Et comment cela? 

VALENTIN, 

Les héritiers: de ce terrein là, n’ont pas 
eu de fonds pour achever Pédifice, & les 
imbécilles de cette ville, fuient la maifon en 
difant qu'il y, revient des efprits. 

MARULLE. 


C’eft celle qui eft à Pentrée, & que’ Pon 
appelle la mailon du Diable? ; : 
VALENTIN: 


3 5 5 > 
Oui, & comme Pon fçait que jy demeure 
fenil, on men appelle le Barbier. Perfonne 
` 5 Pas 2 , 
à la vérité mofe fe faire rafer pat moi, mais 
les fols, & les défésperés viennent me con- 
fulter comme Devin, parce qu'ils me foup- 
gonnent une connivence avec PEmpire in- 
fernal,, ainfi jugez lorsqu'il s'agira d’un ma 
viage, fi je puis... 


X F4 ار‎ 


Labs datent serre me PLE ACER BOOT LETS, 


SCENE HE 
MARULLE, ISABELLE, 
VALENTIN. 
ISABELLE. 

Aw mon cher Marulle, tout eft perdu ۰ 


mon Oncle...mais quel eft cet homme la? 
VALENTIN. 

Ma phifionomie ne la prévient pas emma 

faveur; elle. a dabord ce malheur là avec © 


toutes les Dames,.. quelques unes pourtant 
sy font faites. 


MARULELE. 


Tranquillisés-vous, ma chère Mabelle; cet 
homme eft tout à nous. Votre Oncle dites- 
vous?... 

ISABELLE 


Mon Oncle m'oblige de faire a linftant 
ce malheureux voyage dont il nous, ménace 
depuis un mois. 

ESE MARULLE. 

C’eft de quoi jentretenois Phonnéte gare 
gon que vous voyez. Lui feul, sil le veut, ` 
peut le fulpendre par fon induftrie, & arrés 
ter. votre Oncle ici. 


J If ار‎ 
VALENTIN. 
Ft pourquoi déranger quelque chofe? 
VOncle de Mademoilelle veut inonter er 
ehaifé, cela lui fera du bien; fi les chevaux 
ont mangé l’avoine & font prêts à partir, 
qu'ils galoppent, ceft leur métier; le maître 
de la Pofte compte {ur l'argent qui Jui ren 
revient, tant mieux qu'il le touche ; où eft 
le malheur que tout cela arrive? Je puis auf. 
fi bien vous marier en route comme ici, un 
Vrai politique doit agir toujours felon les cira 
conftances, & ne nuire jamais à Pintéret gén 
néral, 


MARULLE, 


Tu me-raflures par ta tranquillité, tu rie 
donnes de Pelpérance, mon cher Valentin 
‘mais comment me réfoudre à y 
que j'ai de plus eher au monde > comment, 
adorable Ifabelle :, vous abandonner ün ite 
ftant, fans être tourmenté de l'inquiétude mor: 
telle de vous perdre pour la vie? 

VALENTIN. 


Allons, Mademoifelle, à vous; dites lui à 
votre tour, & comment, mon cher Marul- 
le , voir Vinflant de notre féparation , fans 
mourir de cette feule idée? qu’elle apparence 
que le moindre rayon Wefpoir Juife far nos 
beaux jours? pouvonsnous nous en flatter fans 
un miracle des plus marqués a-t-on jamais. 


oir partir ce 


IGEN. 
vå une maïtrefle aller en Polke en Italie, 
pour ¢poufer un amant qu'elle aile à Ma- 
drid? & moi, je vous dis que vous deves à 
la promptitude de ce départ, la certitude d’être 
ce foir même unis l’un à Pautre. | 
MARULLE. i 


Je te vois comme un Dieu tutélajre, oui, 
notre amour eft trop pur, adorable Ifabellé 
pour craindre que le Ciel veuille ‘nous dé 
fanir. Votie voiture va pafler par Alcala, 
mon’ Père qui elt procureur, réfide dans cet- 
te ville, je vais vous dévancef, me jetter à 
fes pieds, il m'aime , & jy viendrai en fa 
prélence mourir aux genoux de votre oncle, 
sil perlite à me refuler votre main. 

meee VALENTIN 

Pou, pou, pou, parce qu'il adore Ma- 
demoifelle, parceque Madembifelle brûle pour 
lui, parcequil court la pofte devant elle; 
parcegu’elle: en fait autant Se 
que la Berline pafle par Alcala, & pareeque 
fon Pére y eft procureur, voila un- mariage 
fait; Et l'oncle de Mademoilelle qui-eft un 
obfting Vicllard qui ue connoît par votre. 
Père, votre Père qu eft un bon homme, à 
la-verite, mais qui ne connoiïf pas cet oncle, 
fa disproportion des fortunes, le galand qui 
mous attend en Italic, & les chevaux qui ne 


MA 


í 


=- 
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demandent qu'à courir, ne voila-til pas de 
terribles empechemens ? 
MARULLE, 
AMIS après m'en avoir tiré tu mé ree 


plonges dans le défefpoir. 


VALENTIN. 

All CZ, foyez tranquil le, votre état, & célui 
dé Mademoifelle fn “intécele j'ai bot cœurs 
& je Veux vous férvirn. Ce foit méme je 
vous ‘garantis nos deux vieillards d'accord fur 
votre mariage , ou lê Diable les emportera 
tous les deux; mais pour que je puifte ope 
rer plus facilement, dépeignéz- “noi un peu, 
je vous prie, le caractère de votre oncle, 


ISABELLE. 

Cef ti homme borné, avaricieux, par- 
ticuliet, bizarre, & fol, il ne paroit jamais 

tel .qu ‘il eft naturellement, & faut le con- 
noitre a fond, pour pouvoir | e définir; fon 
defaut n Gack eft la eee „ Mais aU 
fond celt un homme affez tendte, & bon 
même quelque fois. Hardi, déterminé: en ap- 
parence, ceft l'être le plus pufillanime & le plus 
craintif, E nfin pour vous le peindré au julte, fi- 
gurez-VOUS à la fois Phoniine le plus méliant > 
Te plus crédule , le plus préfomptueux., & 
le plus humble è plus این ان‎ & le: 
plus irréfolu, le plus entêté, & le plus foumis, 
enfia le plus bouillant & le plus furieux, inai 
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en meme temps peureux, & poltron comme 
un Liévre. 
VALENTIN, 
Peureux & poltron. 
ISABELLE 


La poltronerie & da crédulité font chez 
lui deux fi grand foibles, que. j'ai rougi mil 
le fois -de voir fes domefliques en abufer. 
Dans les momens où il leur permettoit d’être 
familiers avec, lui, je les ai vus en ricanant, 
lui faire ne des contes de fées pour des 
vérités, & lui faire des peurs horribles par 
le récit d’hifloires impertinentes de revenants. 


VALENTIN, 


A merveille; la vache eft à. nous, 


ETS GORA u n 


SCENE IFF 
UNE DUE’GNE & kes afeurs pria 


cedents. 


۱ 0۵161 Monfieur Géronte. 
VALENTIN, 
Sativons nous, & courons: de ce pas a la 
Pofte; vous , Mademoilelle, après votre en- 
trétién avec votre oncle, méuagez m'en un 
fecond, pour que: je vous falle votre leçon, 
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3 MARULELE, 
Ma chere Tabelle! 
ISABELLE, 
Mon cher Marulle! 
VALENTIN, 
Treve de diféours, & fauvons nous; Vous 
avés des poftes à courir, il eff dangereux de 
vous épuiler en complimens. (4% fortent) 


TETE TS 
یس نت تسوا‎ 


BREE i aa SELE ts RR TE ER 


D, CEN RB EV, 
GERONTE ISABELLE. 
GERONTE, d'un ton d'humeur. 


Pere foit des choles’ précipitées و‎ pefte 
oit dun Voyage auli prompt! qî uii grand 
Seigneur commande , le! roturier court 5 OG 
fe tue, pour:l obliger; gwun iroturier le fol- 
licite, le grand feigneur ne fait pas un pas 
pour lui. Germond و‎ Picard , la fleur , où 
font donc ces” Bourreaux’ 1a? je n’ai jamais 
vu de financier plus malheiireux que “moti. 
les Marquis qui ne pajéht ‘pas leurs valets 
font bien fervis', les fermiers qui . les payent 
trop, font obligés de faire leur ouvrage, 
(avec plus d'humeur) 
Ah vous; voila, ma nièce: eh quoi, toujours 
tifle & pleureufe! au moment d’un voyage, 
&ij 
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À la veille d’une noce, ma foi tout concourt 
x ` ۰ 
à me faire donner au Diable... elle efkpeut- 
être l'unique femelle à qui le mot (hymen 
ne falle pas répandre des larmes de joie. 
ISABELLE. 
Je. fuis difpolée à partir, mon oncle, mais 
Jes chevaux ne font par encore prets, 
GERONTE. 
- Jelefeais bien & j'en enrage mêmes fi je vais. ® 
la Pofte moi-même jy ferai beau bruit; le maitre 
ehy l 5 
doit avoir que mon voyage n’eft que pour o- 
bliger-PEmpereur Charlequint, que je devrois 
être plutôt revenu que parti, & le malheureux 
n’en tient compte! je vais bien arranger ۵ che: 
vaux & fon Poflillon, ce maraut là eft plus 
bête que les animaux qu'il loue, 
ISABELLE, 
Si vous voulez, mon oncle, j'irai ۵ 
GERONTE, 
Si les chevaux-ont mangé Lavoine.. +. ceft 
bien JA le métier d’une fille. 
ISABELLE. 
Eh non, mon oncle, jiras voir fi. quel 
qu'un dé vos gens... 
GERONTE. 


Eh, ne vous dis-je pas que depuis une 


heure je ne fçais cé qu'ils font devenus, Je 
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vois bien qu'il faut que je falfe mes affaires 

2 3 ` 5 3 
moi même, mais imalhetir a ceux qui toin- 
beront fous ma main. Je fais punir le mai- 

à Be 
ام‎ dé Pofte comme’ il le mérite, je don- 
ne vingt coups de canne att Poftillon, j'étrit- 
le mes laquais d'importance, & A; faute de 
les rencontrer, je ne puis par me venger de 
tous ces araus: By j'envoiermas plainte” à 
Charlequint» je fais jetter Pavoine, atteler les: 
chevaux, & courir le premier valet d'Ecurie,: 
aw rifque de tout fracafler ول‎ long -du cher: 

۳ A bS 
min, & d'envoier bêtes & gens à tous les: 
Diable . r 

ISABELLE. 

Cef fort bien dit, mais fi nous culbur. 
tons nous memes, mon cher oncle, & toms 
bons hors de la Berline?... 

GERONTE. 

Et bien, nous nous ramaflerons,. ma: mèi 
ce; croyez vous. que pat la lenteur des va- 
lets je fois aflezefot pour refter fur le pavé 
de madrid, tandis, que, par, ma vigilance, 
je puis obliger l'Empereur à la Cour d'Italie 

ISABELLE . 

Non, mais vous n'êtes tenu à rien envers 
Charlequint ; vous n’entreprenez ce voyage 
que pour lui faire votre cour, & il vous aime 
aflez, firement, pour ne pas éxiger gue vous 
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le faffiez, aux dépends de votre wie’ & de Ia 
‘penne; En vérité, mon oncle, il y 2. de Pins 
prudence à vouloir fe [ervir d’un valet d'écu- 
rie, pour précipiter des malheurs qui en irou 
te:.n'arrivent que. trop ordinairement avec 
les meilleurs Peftillons, 
GERONTE. 

Vous ‘raifonnez comme une fotte, ma 
nièce, & jeoduis faché de vous le: dire, mais 
nous n’en allons pas Moins partir tout-à Pheu- 
Te; je fçais biem.que ‘vous vondriéz que tou. 
te: Pofle: fat: déménagée +o que tous les ches 
vaux poflibles euflent delerté Jes écuries? 
mais il s’en trouvera encore aflés pour vous 
conduire malgré vous & felon mon gré; 
l'Empereur fera fatisfait, nous ne nous bri- 
ferons pas cu route; je vous marierai faine 
& fauve en Italie, & quand une fois vous 
aurez dit oui, vous ferez aufli’ contente que 
toutes vos, pareilles. : 

ISABELLE, 

Eh bien, foit,; mon:-Onéle. 

GERONTE, 

Eh bien foit; ma nièce; encôre une fois 
tenés vous prête, ‘nous Partirons dès que je 
rentisrai s & fi le poids: de votre. amour re. 
tarde. Ja voiture en allant, foyez fire que le 
Mariage à fon retour en allégera. bien les 


teflorts. ( if fort. ) 
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SG N HV 
ISABELLE, VALENTIN 


un emplôtre fur Pail 
VALENTIN. 


\ OTRE Oncle fort, moi Jentre, c’eft 
le moyen de ne pas laiffer refroidir l’action, 
RS ISABERLE. 
Ah! celt vous, Monfieur,..; 
VALENTIN, 

«Eh, tenez, ne vous génez pas, Made. 
mMoilelle, dites plutôt, ah c’eft toi, Valentin, 
ce fera plus courant pour vous, & plus in: 
telligible pour moi, je fuis finguliérement 
fait au tutoiement, 

ISABELLE. 

Je n'aurois. pas ofé prendre cette liberté 
z : 
la avee vous. 

VALENTIN. 
Si je vous étois amplement connu, vous 
en prendriez, ma foi, bien d’autres. 


ISABELLE. 


Je veux bien le croire. Par quelle raifon, 
tS moi, porte-tu un emplâtre qui te couvre 
presque Poil? 


eel 


2 


i 


(۰۵۸ X 
VALENTIN. 


Par la raifon qu'il ne faut-pas que Mon. 
Heur votre Oncle puifle me reconnofs 
tre, que jai un goût dominant pour tout ce 
qui“ s'appelle traveftiffement & fourberies, 

ue les yeux font le miroir de lame, & que 
les bons phifionomittes m'ont affuré que quand 
je les ai tous les deux à découvert, on diftins 
gue à coup für que dans le métier d’intrie 
guant; je vile terriblement à la maîtrile, 


ISABELLE. 


Que fait Marulle? 
VALENTIN. 


` Marulle, dites vous? plus amoureux de 
vous que jamais, & tres-impatient de poflé- 
der vos charmes; à heure que je vous 
parle, & pour les attraper plutôt, court au 
devant d'un bonheur, qu'il lafe comme vous 
voyez: bien derrière Ini, 


ISABELLE. 


Explique-toi done mieux. 
VALENTIN, 


Cela eft plus clair que lé jour. Ne vous 
ai-je pas promis de vous unir ce foir dans 
ma inaifon d'Alcala ? eh bien, d’après mes 
infrudtions, il.a pris les devants pour dif, 
poler toutes nos batteries pour votre prochain 
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Matrimonium. (ls feront bientôt rendus 
tous deux, laiflez faire, jes lui ai, prété an 
cheval qui eft aufliamoureux que lui, Famour 
les éguillonne Pun & lautre, & je, fuis fir 


qu'ils galoppent de compagnie , comme fi le 


Diable: les emportoit, 
ISABELLE. 

Ah! mon eher Valentin, a quoi me re- 
duit avarice & la dureté de mon tuteur ! quel 
Á ۰ - ` e 2 D 
rôle vas tu jouer, & me faire jouer à moimeme? 
je fuis prête à tout entreprendre, mais je 

doute terriblement du fuccès. 
VALENTIN, 
Celt que vous ne connoiflez que très 
foiblement ce dontje fiis capable. Que fait 
votre Oncle > 


ISABELLE. 
Il court comme un furieux après fes gens. 


VALENTIN, 
wil ne trouvera guères; car il font dans 


un cabaret yvres de; vin, &-du plaifir qu'ils 


ont de fcavoir que je vais berner leur maître. 
ISABELLE, 
: Comment! tw les affocies A ton projet, 
eùx qui paroifloient fi fort attachés à mon 
Oncle? 
D 


J 
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VALENTIN. 


Des domeftiques élégans attachés. a un 
financier avare, Cek comme fi vous me di 
fiez qu'une jeune coquette pit étre  éprife 
d’un vieillard économe; je leur ai promis 
un pot de vin pour fe taire; dils m'ont of- 
fert de m'aider ale fourber. gratis. La pe- 
fe! il a des domeftiques confcientieux, ils 
difent qu’obliger un financier a rellitution, 
cleft fe venger fur un particulier des larcins 
que ces Meffieurs font au Public. 

ISARELLE. 

Tu ne connois pas le caractère de Mon- 
fieur Géronte, fon avarice, fa’ prélomption, 
{es fureurs. 


VALENTIN. 

C’eft à caule de cela qu'il eff moins à 
craindre; ceux qui érient beaucoup font ceux 
qui font le: moins de mal. L'homme paffi- 
onné porte des coups exceflifs qui dépaflent 
le but, & le tranquille fripon eh porte de surs 
& de moderés qur Pattergnent. 


iSABELLE. 
Je plainds le Poftillon qui le premier va 

tomber fous fa main. : 

VALENTIN. 


+ Votre Oncle a la mine de reparoitre ici 
fans l'avoir trouvé. 
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ISARELLE. 
ant pis; car dans fa colere il eft capable, 
atil dit, de faire courir le valet d’écurie, eu 
risque de tout culbuter. 


VALENTIN. 


Jai prévu tout ce vacarme, & j'ai adroite- 
ment éloigné tous les gens du logis julques 
aprés votre fecond.entretien. Venous au fait, 
Vous aimez Marulle? 


ISABELLE. 


Je l'adore, 
VALENTIN, 


Et vous êtes capable de tout entreprendre 
pour ne pas manquer l’occafion de l'époufer 
ce foir même? 


ISABELLE: 
Je ten réponds. 
VALENTIN. 


Il vous faudra jouer un rôle un peu Dia- 
bolique, je vous en préviens, mais il eft fi na- 
turel aux amans qu'il ne les cffraye guères... 
on eft convenu d'avance qu'ils ont tous 16 dia- 
ble au corps; dailleurs Marulle, dont le rôle 
ne fera pas moins diabolique, ne vous ۰ 
ragera pas peu. A Pegard de votre Oncle, 
foyez tranquille fur les événemens préfens & 
futurs, il en fera quitte pour la peur & pour 


Dij 
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la dots il a beat être riche, puiflant & colère, 
le’ Poftillon factice, qui doit le conduire, eft 
un infigne fripon, dont le maintien feul eft ca- 
pable de le faire frémir. 
ISABELLE. 
Et le maître de la Pofte ne j’afera-t- il pas? 


VALENTIN. 


‘Ne craignez rien; faux témoignage, ou fi" 
lence impofteur, ceft marchandife commutie 
de nos jours, on la trouve a chaque pas pour 
de largent, Je’ connoiffois le Pg erin , une 
fomme a applani les difficultés, & mis fa con- 
feience en repos. 

ISABELLE, 
Et où as-tu pris cette fomme ? 
VALENTIN. 

Votre demande déconcerte terriblement mon 
amour propre; elle selt trouvée dans la bour- 
fe-de yotre oncle; pardon, en verité, jerougis de 
n'avoir par le mérite de l'invention. 


ISABELLE, 


Comment! l'aurois tu volé? 
VALENTIN. 

Fi donc! vous me foupconnez d’une action 
inique quand je viens ‘Wen faire une des plus 
généreufes. Le valet de chambre de votre tu- 
teur avoit deux cens écus pour payer mefqui- 
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nement denx: cens: Roftillons. _ Eh bien, mon 
ami, lui ai-je dit, nous n'avons, d’après notre 
‘plan, que deux, Poites à courir, huit louis au 
maître de Pofte pour fe taire, huit au Pofiillon 
pour créver & Berline, & chevaux, & neuf a 
nous deux pour conduire a une bonne fin un 
mariage aufli épineux,... Ne voila-t-il pas la 
fomme mieux, & plus généreufement diftri- 
bude? I'a applaudi, nous avons partagé , & 1 
jeft convenu que pour faire une règle de trois, 
e’étois inconteflablement un plus merveilleux 
calculateur que Barème. 

ISABELLE. 

Mais malgré tout ton beau calcul, le maître, 

de la Pohe ne pourroit-il pas étre inquidte? , 
e VALENTIN: 

Comment cela? tout mauvais cas eft nia- 
ble; fes gens n’ont pas couru , il mà parlé a 
perfonne:, & les valets que votre oncle avoit 
chargés de cette commiffion venant à le quitter, 
plus d'explication, .#. or le Diable aura em- 
méné/lavoiture. 

“LSABELLE. 

Jevoudrois bien être mariée, mais je ne vou- 
drois pas que mon tuteur eût le moindre dé- 
fagréinent à efluyer. 

VALENTIN. 

Allez; allez, il en-fera quitte pour la peur; 

votre fripon de Poftillon Vattendrira dabord, 
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én lui jurant qu'il va regagner le temps perdu 
en feflant vigoureufement {es en atten- 
dez-vous à voir voler la pouffière, Je pavé etin- 
celler, & votre jolie Berline s'ouvrir en deux 
par le choc Pune visoureufe Borne que: le 
Pofkillon accrochera expres’ a l'entrée de notre 
maifon; le contre coup fera peut ètre un peu 
terrible pour une jeune fille, mais l'amour: en 
ce cas E vous donnera” du courage, & aurai 
fait mon devoir en prevenant laj jeune mariée. 

ISABELLE. 

Voici mon oncle, 

VALENTIN. 


Laiflez moi faire. 


SCENE VI. 


ISABELLE و‎ GE'RONTE , VALEN- 
TIN (faifant Py vrogne) 


GE’RONTE (avec beaucoup d'humeur) 


Prssomne encore chez-imoi , perfonne 
a la Pofte, pas un de mes gens de rentrés, 
je fuis dans une fureur... ah les yvrognes….. 
Les Poe Les Ma ahide quel traite- 
ment affreux l... que veut ce coquin? ( ap 
percevant Valentin.) 


Am 
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VALENTIN. 
{pleurant) (contrefaifant Pivrogne ) 


Coquin moi! Quel Blafphéme!...(gatement) 
allons vous autres de la joye, votre voiture 


eft à la pofle, les chevaux mont dit qu'ils 


avoient mangé „ le Poftillon m'à juré qu'il 
avoit bu.... ergo, Vous allez trotter comme 
des Bafques. 
GE’RONTE. 

Qui Diable a amené ici ce malire yvro- 
gne? 

VALENTIN contrefaifant Pyorogne . 

Yvrogne...C’eft vrai. Qui, ma amené di- 
tes-vous? c’eft mon zèle, mon inclination & 
mon amour pour, vous_-(.1/.fe jette fur lui) 
Monlicur Géronte (en fe relevant) elt-ce que 
vous ne me reconnoiflez pas? ~ 
GERONTE. 
Que veut dire ceci, ma nièce ? 

ISABELLE, faifant Peffraice . 
Je ny comprends rien, mon oncle, 
VALENTIN. faifant lyvre.. 

Vous ne comprenez-pas. 

Je fuis pourtant connu dans le quartier, 

Commiflionaire.de mon métier, 

Je rends fervice à tous les “états, 


Et je m'appelle Nicolas, 
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GERONTE (voulant iomber fur Valentin) 
LICE quelque fcélérat, fans doute! 
ISABELLE, (le ¥etenant) 
Mon Oncle, 
GE RONTE (Je débattanr. 

Ne me. retenès..pas و‎ ma niece, il faut que 
E ce pendart la la... Je gage ۹۳ ik ny 
a non plus de voiture ala; ۰ 

VALENTIN. (faifant ronori ES 


Il ñon à nou plus de voiture à la porte!..je 
fuis done ane: bête, Monfeur Géronte.’ un 
fourbe, un ménteur, un fot. Mettez la tête, a 
la SE Monfieur Géronte , & vous verrés 
fi Nicolas.. 

۳ RONTE (fort precipitament en jet~ 
[tant an coup d'œil menaceant fur Valentin.) 


ISABELLE. 
Et fi cette voiture n'y eft pas?.. tu me fais 
trembler... 
VALENTIN. (du plus grand fang froid.) 
Ne craignés rien, jen ferai quitte pour 
quelques coups de batón qu'il me payera bien, 
mais je veux le faire dammer, & vous faire 
rire; 
GE'RONTE (entrant avec precipitation. ) 
Je le {çavois bièn, moi... attends, infigne 


fripon, je je vais Capptendte à prélent :: 
VAL: 
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Cl va pour tomber fur Valentin dvec fa à cane) 


VALENTIN. courant © contrefaifant Py 
vrogne eplore. 
Au fecours! > 

ISABELLE, retenant Géronte. 

Mon cher oncles... 

VALENTIN, courant € & pleurant en 
yurogne. 

Doissje étre puni fi. es chevaux he vont 
que le pas? tandis que j jé cours le Galop. x.. 
Bas a 1/201۵ je vais chércher la voiture. 

GERONTE: bowrant apres lui. 

Attends malheureux , je vais te faire xs 
pirer fous les coups. 

VALENTIN fuyant €F pleurant. 

Miféricorde! 

ISABELLE arretant Geronte. 
De Grace... 
VALEN TIN. fuyant EF pleurant, 
- Efl-cè ma faute, à a moi, fi les chevaux font 
. des betes, Monfiéur. ... mon faldire. . ( Bas 
@ Ifabelle) nous allons partir tout de Gate 


GE’RONTE و‎ ( le battant) 
Tiens le voilà traître ; ; effronté, Bourreatts 
VALENTIN. ip ET pleurant: 


Juftice an meurtre, à. Paflaflia::.. 
j he 
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(Bas. a Tabelle Y tenez vous prête à partir, 
GERONTE, (au defefpoir le battant, ) 
Et pas un de mes gens! ah, le {célérat. 
VALENTIN. ( courant & pleurant) 


Au voleur, au voleur, ma commiflion, ma 
comimiffion, au voleur, (4 sen fuir. 


pe DAME SE UDINE LT نع‎ ۳ LUDO ATELIER 


SON AT 
GEÉRONTE, ISABELLE. 
GERONTE. 


A H Leffronté maroufle! Eh bien, ma nièce, 
eh bien?.…. étouffe... je n’en puis plus, Ger-: 
mon, Picard... bon, je perds la tête... ils 
font tous de hors. de hors!... Ah javois perdu 
le fens commun, نمی ز‎ une Béte,.., Ow cela 
eft plus clair que le jour. Il y a dans tout ¢e- 
la une friponnerie infigne, une manœuvre abo- 
minable, un larcin qu'on doit punir, & je ۰ 
rerois bien que les traîtres font tous du com 
plot. 
ISABELLE. 


Mon Oncle.... 
GE RONTE: 
Ma nièce, n’en feriez-vous.pas auffi par pa- 
renthèle ? vous avez. en apparence: Var bien 


EEE 
timides mais il weft pire eau- que Peau qui 
dort, & je me méfie terriblement de vos pe- 
tits airs lucrés. 


STAPLER OTR EOE 


D HRN EE VOT 
GERONTE, ISABELLE , UN PO. 
STILLON: 


LE POSTILLON 


Airos, Monfieur, il faut partir tout de 
fuite. (Bast Jfahelle ) Valentin a pris les 
devants. 
GERONTE 


Que veut ici ce pendart! vient-il encore me 
demander une :commiffion qu'il n’a pas faite. 
LE POSTILLON (avec Le ton tranquille 

du plus grand fripon.) 
Pendart , une commiffion que je nai pas 
faite! ce n’eft pas, fans doute, à moi que ce 


difcours.s’adrefle ? je fuis un garcon d'hon- 
neur; Poftillon extraordinaire , & vous me 
traiteriez différemment fi je vous étois bien con- 
nu, Monfieur Géronte. Il y a une fête de 
campagne, lemaitre :de-Pofte ya amené fes 
chevaux pour Ta danfe, on en avoit oubliés 
deux que j'ai attelés: de mon chef à votre 
voiture, & vous-me blamez! Allez, allez, je 
Ey 


1 
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tous jure que ces deux animaux Ik font: f fir. 
rieux de n’avoir pas. pu. aller fe divertir avec | 
leurs camarades, qu'ils font capables dans leur 

x = N; 
colère, de vous-rendre en: trois heures a Al: 

` 1 
cala où de rompre çontrê quelque borne, la 
belle Berline, le bon oncle, la charmante niécé, 
& le malheureux ۰ 
GE RONTE , (avec. vivacité) 
Tant migux, qu'importe, tout coup. vaille., 
& partons fans différer. 
ISABELLE. 
Et vos domelliques, mon oncle? 
t 
GERONTE. 

Mes domeftiques, mes domeftiques! partons, 
encore une fois; je les renie, & les caffe, nons 
n’en aurons pas befoin d'ici à Alcala, & ce Şa 
gon mous en` procurera la, pour la route. 

LE POSTILLON. 

Oui, oui, Monfieur, partons, & galoppons 
tout de fuite. Je vous en procurerat de reftes 
un financier ne manque pas de fujets fidèles, | 
fartout quand il les paye auf bien que Mon: 
fieur Géronte. : 


FIN DU £ ACTE, 
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ACTE IL 
SCENE I 


Le Théâtre reprefente une maifon délabrée. 
VALENTIN, habit noir, groffe pers 
۸۷۷۵ MARULLE, robbe longues cha- 


peau pointu, ISABELLE. ( il faut un 
fauteuil fur le Théâtre. 


Len of 


VALENTIN, 


b 


۱ ‘ 0 و۴ 
J Al OUS voilà fort bien déguifés, qui‏ 
diable nous prendroit fous ces habits,‏ .` 
vous pour l’officieux Marulle, moi pour l'in-‏ 
trigant Valentin, Pour vous Mademoifelle,‏ 
ae‏ 
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vous avez joüé votre rolle à merveille, & 
votre Oncle vous croit réellement folle; (a 
Marulle. ) Votre Père eft averti, & va bien- 
tôt fe rendre ici; couragé mes enfants, con- 
tinuons comme nous avons commencé; n'al- 
les pas mollir furtout, ceft le plus grand 
deffaut que je connoifle dans les amants, ut 
bon himen vous dédommagera bientôt de 
toutes vos ۰ 

ISABELLE. 

Où eft mon Oncle? 
VALENTIN. ; 


Pour pouvoir vous continuer mes leçons, 
je lai énvoié chercher une plante chez Papos 
ticaire, il fera bientòt de retour, 


ISABELLE. 

Mais apprends moi, quand la Berline s’eft 
pp ES 

brilée à l'entrée de cette maifon, pourquoi 

tu as paru aux yeux de mon Oncle avec une 


Q. 


grolle perruque, & une large bofle derrière 
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le dos, eft-ce la le coftume des Barbiers Ala 


cala? j'ai cru ma foi que le roman forgé en- 
tre nous fe réalifoit, que cette maifon ci étoit 


réellement la maifon du diable, & que m` 


étois un de fes premiers fubftituts. 
VALENTIN. 
Et moi j'ai eru, pardonnez ma franchie 
mais vous avez fi bien joué devant votre On: 


re 
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cle le rolle d’une feinte poflédée.…. j'ai cru, 
vous disejé, que vous aviez véritablement le 
diable au corps. 


MARULLE. 


Mais, ‘dis nous, pourquoi tu as paru tout 
contrefait devant M. Géronte ? 


VALENTIN. 


Doucement, tous les ‘boflus ne font pas 
Barbiers, voila Pénigme, :& mon déguifement 
doit produire un effet auquel vous ne vous 
attendez ‘giiéréss vôtre père, par parénthéle 
tient réellement done tumeur à Pépaule & d’un 
coflume femblable au mien (4 I/abelle ) il-étoit 
effentiel que votre Onclé. .:mais je ne puis pas 
vous ei dire à préfent d'avantage. 


MARULLE. oer 
Nous: nous abaridonnons entièrement à tot. 
VALENTIN: 


fentends du bruit; eft votre Oncle, écou- 
tons. (C va a là couliffe J oui, ceft lui me 


‘me, il tient la plante, qu'il a lair agité? il 


monte les’ efcaliers quatre a quatre, il mur- 
mitre entre fes dents, ma foi sil ne meurt 
pas 060606 peur, il fera trop heureux le re- 
116 de fes jours den être quitte pour un grain 
de folie, “ani 

> Fij 
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SCENE IL 


ISABELLE, VALENTIN, MARUL- 
LE, GE’RONTE une plante ù la main, 


GERONTE. 


UT, jen tiens; la voilà la fimple, els 
bien ma Nièce!...mais que voiseje!... 


ISABELLE. 


Non Meffieurs les docteurs, vous avez beau 
faire, & beau dite, jamais... jamais... oui, 
mon cher Marulle, je adore, mon ame brûle 
de fe confondre avec la tienne, je ne vois 
dans le monde que toi, je ne refpire que 
pour toi (‘fe lvant avec fureur ( trembles 
hommes, hommes cruels qui m'avez rendiie 
folle, tremblés monftres volans qui, me trans- 
portes dans les airs, pour m'eloigner de ce 
que j'aime; vos efforts criminels échoüeront 
contre mes inflans de railon, la nature & 


Vamour prendront ma deffenfe, & rompronk 


Ye charme, lamant le plus courageux deffen- 


‘dra la maitrefle la plus fidelle, ( avec une folie: 


plus gaie) aux armes foldats, patapan, patapan 
a moi mon cher Marulle, ¢ prenant une epee.) 
a celle-ci, à celle-là, arrête les chevaux, brulle 
Pitalice, extermine mon homme noir, attenda 
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je vais, moi meme... ( ele va pour percer 
Marulle.) mais. il ne fe deffend pas, il eft 
bon comme toi, je lui fais grace en ta faveur. 
(ellevle regarde- tendrement, & tombe dans fes 
bras.) 

VALENTIN. 


Monfieur, la plante que vous tenez, me 
parolt peu propre à la cure de Mademoi. 
felle; Marulle peut feul lui procurer la véri 
table. 

MARULLE, 


Vous connoiflés: fans doute ce Marultes 
Monfieur le médecin & moi ne pouvons rien 
fans vous dans cette maladie, le’ remède “eft 
entre VOS mains, nous vous conjurons feu- 
lement de le hater & de rendre à cette aj. 
mable fille une tranquillité, Vou dépendra le 
bonheur de fes jours, la fatisfa@ion des’ vd. 
tres & qui dans mon particulier me procu- 
zera le plaifir le plus pur, fi fai le doux con. 
tentement d’avoir pu y contribuer: 


ISABELLE. 


( Comme revenant d'un reve. ) Mon On- 
cle, mon cher Oncle ou femmes nous! que 
veut dire tout ceci? quelle maifon!... qui font 
ces meflieurs?,,. dans quel état je me trouve!,. 
fout mon corps me femble brifé, mon cœur 
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déchiré, un remords involontaire fernble tours 
menter votre chère Ifabelle , débrouillés de 
grace mon. cher Oncle les idées de votre 
malheureule Nièce: dort-elle, ow bien ماه‎ 
quelle veille? eft-elle folle ou fage; a telle 
tort ou raifon?- les larmes interceptent mon 
entendement, j'ai befoin de toute votre pitié. 
GERONTE, 

Ma Niece, ma chère Nièce . „je fais émû 
(a elle) de tendreffe... ( 4 part ( & de fus 
reur (delle ) je plains. l’état. ou Je vous vois 
( haut ) je irage de cette circonftance 
{a elle) que faire pour vous? (a part) que 
dira le minifire! (4 elle ) expliquez vous, je 
luis prét à vous-entendre: 

ISABELLE. 

Mon Oncle... 

VALENTIN & MARULLE » À genoux. 

Allons Mademoifelle, 

ISABELLE: 

Eh:bien-mon Oncle vos bontées me raffi- 
rent, 6 prompt (۷ ۵ Mariage pré- 
tendu en Italie... Marulle, mon cher Marulle,, 
que le hazard na fait connoître à Madrid, 
mais quer mon cœur préféreroit... 

GERONTE, 

Préféreroit, Ce went pas la le langage d’une 
folle, levez-vous, & qui eft. ce beau Ma. 
tulle qui trouble fi bien votre cervelle! 
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VALENTIN. 


Ce Marulle 12, Monfienr, eft,un joli gars 
gon, s'il étoit la, je n’en parlerois pas. Jé» 
pargnerois fa modeftie, mais c’eft un char- 
mant cavalier, étudiant de Madrid, fils dun 
Procureur Vici, & plaifant comme vous vo: 
yez à Alcala. 


GERONTE. 


Fils d’un Procureur, & plaifant à Alcala! 
oh bien qu'il aille plaire au diable; un Pro. 
cureur! je ne fuis plus étonné fi nous fom- 
mes devenus fols: entourés de médecins & 
de Procureurs! il y a Ja de quoi tourner les 
cervelles les mieux conditionnées, 


VALENTIN, avec colère, 


Procureurs & médecins! troubler les cers 
velles les mieux conditionnées ! attaquer, les 
deux états les plus formidables ,... pour le 
coup je vous condamne: j'aurois pû vous fai- 
re grace pour excufer notre corps qui quel 
que fois effectivement a tort avec quelques 
fañtés particulières , mais ofer attaquer les 
Procüreurs, qui ne peuvent pas fe faire le 
moindre reproche, qui rempliflent ftriétement 
les devoirs de leur état, & qui immoleroient 
plutôt la bourfe de leur pères, que d’en. épar- 
gner aucune: attaquer deux corps comme les 
nôtres! c’eft être infénfé vous méme. Oni 
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Monfieur, Marulle peut few guérit votre 
Niéce de fa folic, mais pour vous, je vous 
tiens incurable; i 


GERONTE. 
Attendez Meffieurs les fripons. 


VALENTIN, & Marulle courent fur le 
Theatre. 
Je vous abandonne aux variétés de Ja lune.’ 
MARULLE. 
Aux inclémences des faifons. 
VALENTIN. 
A l'inégalité des Equinoxes. 
MARULLE., 
A toute Pimpureté de Pain 
VALENTIN; 
A tout le remue ménage des conftellations 
11110668 contre vous. 
MARULLE. 
Et à tout les changemens de temps qui 
porteront atteinte à vos efprits. troublés. 
VALENTIN. 
Je vous condamne aux reproches de ۰ 


tre Nièce quand elle fera guérie des maux 
que vous lui faites fouffrir. 


MA. 
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| MARULLE. 
A vos rémords, lorsque Yous. aurez quels 
‘ques inflans de raifon, 
VALENTIN. 
Aux mépris de vos lézinéries, par les fà 
nanciers même qui aiment ile plus Pargént. 
MARULLE. 


Aux foufflets:de tontes fes-filles , que votre 
exemple aura porté les parens à marier com 


7 
tre leut gré. 


> i 
VALENTIN. | 
Aux loix.de ce pays-ci. qui protégentyex- 
preflement les pupilles contre les injufhices de 

| “qeurs Tuteurs, 

MARULLE: 

Et pour finir, au juft reffentiment du 
pere de Marulle, qui vengera: fur vous les 
affronts faits aw Barreau, & à زو تا‎ 


کس > مس سس 
SCENE LiL = |‏ 

UN OUVRIER, ks 5 précédens. | 
: L'OUVRIER. | 
D: la joye Monfieur. Votre voiture eft ۱ 


| ES raccommodée, &-roullera gaiement à coup | 
en fur. | 
i y GERONTE. 

ti | Combien te faut-il! 

۷ L'OUVRIER. | 
| ۱ Cent vingt livres en confcience. 


GERONTE. 


Cent vingt livres coquin! il y a des loix 
dans ce pays-ci, & tu oles aflafliner les étran- 
gers de la forte! | : 
L'OUVRIER. 


Vous êtes un honnète homme, un hom- 
me tranquille, je vais vous, expliquer le tra- 
a vail qu'il y avoit a faire, Deux effieux for- 
ag cés, douze gentes de rond, trois palants, un | 
| ` paneau brifé... 


GERONTE, 


FE J'ai bien autre chofe à écouter que ton im- | 
pertinent mémoire, ‘Liens voilà ton argent, 


=a 
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conduis:moi ala Pofle,je vais payer & faire 
atteler devant moi. ( avec-cokere concentree. ) 
Ma foi ma‘Niéce, vraie ou faulle, en fanté, 
ou-malade, fage ou folle, je vais vous. ems 
baller dans la voiture, & foüete cocher; nous 
ne trouverons peut-être pas toujours un Po- 
filon yvrogne qui nous brifera. une maifon 


dt diable qui nous enlorcélera, & ce qui : 


félon moi eft bien pis encore, médecins, de- 
vins, & Procureurs qui vous menacent; je 


payerai ma foi largement: cette Pofte-cis il. 
my a pas d'argent qui tienne pour s’eloigner. 


au plus vite d’aufi redoutables perfécuteurs, 


(il fort fnrieuxs ) 
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SCENE ENV. 
Les و20‎ precedens: VALENTIN. 
VALENTIN. 


1e as joué ton rolle comme un ange, &. 
il a a Peffet que nous en bone, 
fus le, ne ten défempare pas, & occupe le: 
le plus longtems que tn pourras fur la grande: 
Joy il eft effentiel tu le fais, qu'il fe trous 
ve la? 


LOUVRIER., 


Je fuis charmé que vous foyez content de 
mon CORREO vous êtes un infi Igne 
maraud, jen detente d'accord; on ne peut 
pas ۳ de devenir friponi, ên tra- 
vaillant fous un fi grand maître que vous. 


( i fort. ) 


Jf 6r J 


OCENE V. 
Lee Atteurs précédens, ISABELLE. 
2 ISABELLE. 


۳ faut convenir que lamour porte à bien 
des extravagances & je n’en Vois pas encore 
le terme, mon cher Marulle; je vous aime, 
vous le voyez clairement par téut ce que je 
fais, mais je dois plus de ménagement à moni 
Oncle, sil parvient:à repartir ‘une feconde 
fois, quallons nous devenir? 
VALENTIN, 
Soiés tranquilles: Vous Monfieur courez 
à Phabit de cavalier & qu'il femble aux yeux 
de Monfieur Géronte que vous tombiez des. 
nues fur la place. 
MARULLE. 
Mais... 
VALENTIN. 
Tréve de compliments, & partes: fur Ia 
place, fur la place. (il forti) 
دنت تسا‎ 


ac 
متسیس[‎ eT EP ETE AAPEA aed 


SCENE-VE 


VALENTIN, ISABELLE. 
VALENTIN. 


۱ OUS ne riez pas Mademoifellet vous 
le devez pourtant & à la veille d’être matice 
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fur tout, nen faites aucun doute, ce devroit 
être un article exprès de la coutume, mais. 
les férieux ‘notaires ont oublié le rire, ils ne: 
fipulent que la dot, Ne doit-on pas fe don- 
ner du bon temps quand on,le peut? Oni 
certainement, il faut donc toujours, rire à la 
veille de hymen, ou eft que trop fouvent, 
le lendemin forcé de faire le contraire: 


ISABELLE. 

De mon coté fi j’époufe Marulle, je ne 

crains pas. 
VALENTIN, 

-Vraiment non, ni lui non plus, mais lors- " 
que...dans ces fortes... d’arrangemens la l- 
il fe trouve...un vieux, où une vieille, ma 
foi alors crac, Mais vous étes jeunes tous. 
les deux, &zefte'...allez, allez, Mademoilelle, 
riez toujours d’avance, il y a gros à parier 
que vous ne pleurerez jamais que d’exces de 
fenfibilité. 
ISARELLE. 

Mais mon Oncle... 

VALENTIN, 

Eh bien votre Oncle... foyez tranquille, 
je fuis jue, & je lui ferai fa part, il vous. 
à tourmentée; nous lui laifferons les larmes 
elles devroient toujours: être le partage des 
méchans, Mais venons au fait. Malgré vo- 
tre. réelle fagefle, voici l'inflant, où devant 
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le Père de Marulle, il faut affecter Ia folie 
la plus outrée; fon fils vous fecondera de 
refte, vous avez les mêmes intentions, & vos 
fcènes font convenues. Vous trouverez fire. 
ment le Pêre de Marulle un peu bien fimple, 
je lui ai fait accroire que vous étiez un ange 
qui aviez le diable au corps, que vous aviez 
enforcellé fon fils, que par votre pouvoir 
vous l'aviez fait apporter de Madrid à Alcalas 
que vous vouliez Pepoufer en ce jour com- 
me il en eft convenu, & que s’il s’y oppo- 
foit vous aviez juré que pour le punir vous 
emméneriez le Père & le Fils à tous les 
diables. 

ISABELLE, 

Et que ta t'il repondu à celà? 

VALENTIN. 

Tout bête qu'il eft, il ma dit que nul de 
fon corps ne craignoit lucifer, & qu'un‘ Pro- 
cureur tout feul étoit capable de faire trem- 
bler tout les démons, J'ai ris je vous Pavoue 
de fa fanfaronade, mais pour me venger, 
& l'en punir, je lui ai repliqué, vous avez 
railon Monfieur Marulle, la réputation de 
Meflicurs les Procureurs- eft établie , tous 
ceux qui ont affaire à eux conviennent de 
cette verité, mais qu'alléguerez vous? quand 
je vous dis que le diable qui vous en veut 

eft un diable d'amour, qui en vaut bien deux 
dit-on, & dans un corps femelle encore, ……. 


il faut lui, rendre juftice, ce dernier mot Jui 
à rendu fa premiere ineptie, & il eft demeuré 
je l'avoue dans la plus sniraculenfe ftupefa- 
ction, 

ISABELLE, 


Il va dong venir jci? 
VALENTIN. 


Onis Pour mieux ول‎ confirmer dans fa 
peur, je lui ai dit que vous étiez logée dans 
Ja Mallon qu'ils appellent ici la maifon du 
diable, & qu'il falloit que vous fufliez graii- 
Cement protégee pat lucifer, puilque le bar- 
biet fe mettoit en quatre. pour vous rendre 
tous les offices qu dépendent de fon mini: 
{lêre infernal, 

ISABELLE, 

Mais enfia mon Oncle... 


: VALENTIN. 
Il ne fera ramené ici que Quand vous ati 
+. To ad ۱ 
rez un peu turluping cé pauvre boffa de Ma- 
rulle, figurez-vous l'effet que produifa cette en- 
trevue. Jai; paru bof devant Monfieur Gé: 
ronte, il enrage dé ne n'avoir pas Vu depuis 
ce temps là, il y a mille à parier contre uh 


qus ce pauure: Procureur ... Nous allons en. 


voire las fuite, Ce qui intrigue le plus cé 

pauvre, Père Marulle, ceft de fçavoir fon 

۰ 5 ۳ R 

fils a Alcala, & d’avoir recu une lettre à 
= Fe 

Litl- 
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Pinftant de Madrid qui li mande par un 
exprès que ce: fils eft malade ‘dans cette ville. 
Celt un: petit trait de gentilleffe de -ma 
patt, pardonnez-moi la petite vanité de m’en 
applaudir. Pour en’ impofer à tout les états, 
je ne ime fers que de moyens ordinaires, 
mais pour tromper un Procureur ; mêmé 
le plus crédule, les finefles je l'avoue, ne 
font rien, j'ai er devoir avoir recours à 
un acte faux, figne évident deta plus grande 
fourberie. Mais j'entends du bruit. Ferme, 
Madeinoifelley ceft Ini fans doute: Chut le 
voici... ( Yabelo fe jette dans. un fauteuil. 


ةت ت ا 9 


SCENE ff. 
MARULLE père affrayé, VALENTIN, © 
ISABELLE. 


MARULLE père raye. 


Ove bruit fait-on courir? mon fils... 
| VALENTIN. 
Que vous Venez à propos Monfieur. 
MARULLE ۰ 
On m'a averti Monficur, fans cela je ne 
ferois par encore ick. i i 
1 
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VALENTIN. 
Vous êtes Monfieur Marulle. Le procureur? 
MARULLE. pere. 

Oui, Monfieur, je fuis ce malheurenx père 

a qui la tête tournera. d’un accident... 
VALENTIN, pleurant. 

Avouez, feigneur Marulle, que ec efftine cho- 
fe digne de compaflion de voir une adolefcente 
fi belle, dans un état fi pytoiable! 

MARULLE pere cplore, ۰ 

Qui étez-vous Monfieur ? 

VALENTIN. 
Je fuis le médecin qu'on vient d'envoyer 
quérir. 
MARULLE, pere, 
Je ne vous ai jamais vu dans notre ville, 
VALENTIN. 

(à part) I a railon { haut) j'arnive nouvel- 
lement... (bas) il n’eft par tant bete. (aur) 
netes. vous pas furpris de ce que vous vo- 
yez, Monfiewr Marulle, il faut que le Dé- 
mon foit bien hardi Monfieur Marulle, pour 
ofer habiter dans ce corps angelique. 

MARULLE pere. 
[6 ne puis pas croire que mon fs 
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VALENTIN. 

Vous ne pouvez par croire!... Cef le re- 
fpect fans donte qu'il a pour vous qui’ le 
fait fe taire un inflant, car regardez moi bien, 
` vous avez affaire ici au Diable le plus Babil- 
lard... comme vous entriez, j’etois enverité 
étourdi de fon caquet; non je ne fortirai, di- 
foit-il, du corps de cette fille qu’a l'arrivée 
‘du feigneur André Marulle le fils, cet lui 
felts Sas 

MARULLE pore, d'un air egaree. 

Cette efpérance n'étant fondée que fur la 
promeffe du père de limpolture, je fais éton: 
ne qu'un homme aufli fage que vous me le 

naroiffez, puifle ajouter foi à tout cela: mon 
fils welt fürement pas le malheureux dont on 
parle ; il eftomalade ack clement à Madrid, 
je apprends. par la lettre que VOICI secs 
(ici Ifabelle fait un gefte .) je demande pardon 
au Diable fi je le demens; mais, il fe trompe 
certainement dans cette occafion. Lilez. (7 don- 
ne une lettre a Valentin.) 

VALENTIN. 

Celt, ( à part) ma Lettre... (4 ۵ 
pere cela eft vrai, mais les Diables, Monfieur, 
ont le feeret de faire voyager les gens fort 
vite, & cela dans les airs. Nous n’avons pas 
de diligence de terre. qui approche de. cette 
vélérité. 


LE 
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MARULLE. pere. 
Mais encore une fois je ne puis croire... 
ISABELLE . avec douceur, 

Si je ne me fentois pas toute la ۰ 
‘fe poflible pour ce vieillard vénéräble, je luis 
apprendrois que [ je n'en impole pas lorfque 
je lui annonce ie retour de fon fils. 


MARULLE, pére. 


Treve de tendrefle, cette façon de s’énons 
cer en termes doucereux eft une foible amorce : 
pour un chretien tel que moi, & nous fga- 
vons elprit fedudteur que tu ne nons flat- 


_tes que: pour nous induire en tentation. 


ISABELLE. 


Votre fils penfe autrement que vous fur 
mon compte; il {cait par expérience que mes 
tentations ne tendent à rien de contraire à 
la nature, & & il vet donné à moi pour pate 
venir a la poflefion d’un cœûr qu'il n'aus 
roit ‘point obtenu, fi] Je hav ois pas concourty 
a l'en rendre maitre. 

MARULLE pere. 

Ah malheuretx père! & plus ne gA 
۹ eft-ce la le fruit des RER que je 
tai infpirés ? 


SABELLE, 
Votre fils n'a fait en cette occafion que 


/ 
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ce que yous auriez fait vous meme autres 
fois à fa place, & fi je me le mettois en tête, 
je le ferois apporter ici pour que vous lui 
donnafliez en ma prelence des lotianges fur 
l'engagement qu'il a pris avec moi pour fe 
rendre heureux. 
< MARULLE pere 
Onel bonheur o mon Dieu! quel funefte 
bonheur, qui, pour un plaifir paflager , le pré. 
cipitera dans une érernité' de peines. 
VALENTIN. 
Qu'il le falfe apporter, votre fils, feigneur Ma: 
rulle; qu'il le fafle apporter; nous apprendrons 
de lui les conditions de cet engagement, & 


‘nous fcaurons bien contraindre cet ange de 


ténébres à nous rendre fa fignature: va, va, 
nous ne te craignons guères, & pour intimi- 
der à la fois un Elen 6C vin procureur, 
il faudroit ma foi bien un autre Diable que 
toi, 

ISABELLE avec fermeté. 

Beaux railonneurs je vous contraindrai vous 
même à me donner vos he comme 
je veux avoir celles de toute fa famill lle ,-& 
jé ne défempare cette chambre z à cette con- 
dition. 

“MARULLE., pére. 


De quelle fatalité mes yeux’ font fe té- 
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moins? & l'oncle de cette fille l’abandonne 
en cette extremité | 


VALE NTIN. 


Son oncle, dites vous , il eft cent fois 
plus fol qu’elle, il s’eft fait conduire à la Pofte 
pour la faire partir dans cet état. Je crois 
qu'à préfent il: fait’ de: beaux cris; le Diable 
que. vous entendez a une voix tendre & fe. 
minine , mais le Diable dont je vous parle 
à ma foi des organnes bien majufcules; ceft 
une vraie Bafle-taille , il rendroit fourd le 
tonnére de l’opera: ma foi il vient, vous en 
allez entendre un échantillon. 


SCENE HE. 


GERONTE, ISABELLE, VALEN- 
TIN. 


GE'RONTE, en tolere. 


Ax la maudite corvée, la chienne de ville, 
& le traître de conducteur! Be a une heu- 
re que ce fripon là mmoccupe s.. mais voilà 
je- crois ( appercez sunt Mar alle poro. ( a la fin 
ec malheureux Barbier! 
۱ 
MARULLE pere flupefait. 

Moi Barbier. 


RAT A 
VALENTIN. 
ee devons voir une drolle de fcéne. 
VRON TE, ex colere a Marulle pere. 
in te voila donc à la fin rafeur maudit! 
MARULLE pere etonne , 

Moi ralcur! allons il wen faut plus, dou- 
ter, tout eft fol dans cette anaifon, & il faut 
que le Diable s’empare de tout ce qui y entre, 

GE RONTE , en colere : 
Tout eft fol! ah tu ne les pas toi, Tu as 
fupèrieurement manœuvré au dehors. 
MARULLE pere etoune. 
Manœuvré. au dehors!... 
GERONTE. 
Oui manœuvré au dehors, Tandis que nous 
étions ici la dupe de tes fourberies! & tout 

eft foll.. non, non, mais il eft prouvé à pré 
fent que vous. êtes trois fripons infignes, tol, 
le père Marulle , & fon infolent de fil s, & 
dut-1l men coûter tout mon bien, il faut que 
le charme cefle, & que jaflomine...(d ug 
pour le fr apper .) : ۱ 

MARULLE pere, 
Deffendez moi Monfieur le médecin 
VALENTIN. (4 Geronte. 


Ah, Monfieur tout eft perdu, battre un 
procureur! 
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GERONTE. 

Un procureur! ils font tous difformes je 
Pavotie, mais il ne peut pas y en avoir un Auf. 
fi Boflti que toi malheureux Barbier, ( X va 
pour le frapper.) 

*MARULLE p ere. 
A moi Monfieur le docteur: 
“VALENTIN 4 Gerontes 
Arrètés de ۰ 
MARULLE, pere, en colere. 

Tous les Boflus, Monfieur, ne font pas 
Barbiers. je fuis ce Marulle le Pere, & je vous 
ferai voir... 

GE RONTE, 

AR voici lencloucure! Le traître de fils 
m'occupoit fur la place, tandis que fon fri- 
pon de pére attentoit ici à ma liberté & a 
mon bien, 

MARULLE pere, étonné. 

A fa liberté, &à fon bien.. allons.... (7 
veut fortir , 

GERONTE le retenant. 

Tu ne m'échapperas pas fcélerat, & tu fe- 
ras puni comme. tu le mérites, 

-MARULLE pere. 

Je n’aurois, je vous, le jure voulu jamais 

entrer 
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éntrer dans cette maifon, mais je n’en forti- 
rai pas faris avoir acte de vos fureurs con- 
tre TOi» 
GERONTE, Scene d'explication en colère. 

Celt ton fils ‘mandit chicannent® quia 
brouillé la cervelle de ma nièce. 

i MARULLE pere. 

Ceft votre nièce impofteur maudit qui au- 
wa enforeellé inon fils. 

GERONTE. 

Celt tom fiis qui m'oecupoit fur la place 
tandis gue fon coquin de père attentoit ici 
à mon trélor. 


MARULLE père. 


Celt le ciel qui amène ici un père inno-, 
cent, pour faire fubir la puuition la plus jus. 


fie à l'oncle Je plus coupable. 
GERONTE. 

Si je. ne confultois que mon plaifir je taf 
fommerois dans ma jufte fureur, Gl ea pour 
Veerafer).... mais je ne {rois pas rafléz ven- 
géj ce fera l'ouvrage du plus impitoyable éxé- 
cuteur, 


+, MARULLEÉ, pére, | 


Si je ne craignois d’oftenfer les hommes: 


& les dieux je tes... mais non,...., ( a ger 
uoux) rends-moi mon-fils malheureux. 


K 
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GERONTE, 4 genoux. 
Rends, moi ma nicee fcélérat, 

MARULLE pere , fe relevant. 


Monfieur foyéz témoin de l’étais honteux 
où l’on me reduit. 


GERONTE 
Monfieur {oye temoin que l'Empereur fea 
ra bientot pendre ce malheureux là. 


RTE AER CSL NUS Fe EIRE OA PTE ME ITU SENTE LER ED TN ETS 


SEGRE N E ۷۶ 


UN LAQUAIS LES ACTEURS jrécédens, 


1 faut venir vous chercher au Diable Mon- 
feur le Docteur, il y a une heure que je 
eours , ere chèz Monfieur le Baron 
de Morte feuille, il fe meurt. 


VALENTIN. 


Il ta pas befoin de moi por cela, f'ar- 
riverai én ce cas la afles tôt. Je fus mor- 
tié, de laiffer en quere lle deux Hommes 
auffi bons. que vous , je cours chèz Mon- 
fieur le Baron, & dès qu'il | era mort je re- 
viens ici vous rajufter énfemble, { jai le bons. 
heur de vous retrouver vivais. (27 fort ) 
KOR x 
XX 


tri. À. 
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SCENE- V. 
GERONTE, MARULLE père, 


ISABELLE. 
ISABELLE comme fe reveillant de fang 


froid, 


SON oncle jai entendu bien du bruit 
ce me femble, eft ce un fonge, une verite? 
ime femblait que vous vous difpütiez, :.:. 
(a ‘mavulle pere)... non mom coufin vous 
avez: beau faire, vous obtiendrez- pas ma 
main, tous vos efforts feront inutiles, je vous 
ai en horreur, & vous fuirai toute la vie... 
(a-Geronte) Oui eft toi.mon cher Marulle 
celt toi feul que jaime au monde vtens donc, 


1 
viens dans les bras de ton Habelle, ou fon 


amour ofent{é.va bientot fe tourner en furenta 


(en repoufant Geronte \tu me meprifes, tu cher- 
ches à te foustraire à nos conditions, trem- 


tle infidelle, tremble amant dénaturé sje te. 


pourfuivrai par tout, je te demanderai á mon 
Cncle inhumain, je- te reclamerai de ton pè- 
re fi tendre, & fi vous- vous obftinez tous 
a me refuler, fi vous me mettez au dele- 
{poir, fi vous contrariez mes juftes feux, trem- 
blez encore une fois amant: parjure; je te fais 
apporter ici a l'infant & je fuis prête ven- 
ger fur-ton père, fur mon: oncle- & für- toi 


K ij 
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leur duretés a mon égard, tes fermens oubliés 
& ina tendrefle ۰ 

MARULLE père: 


Vade retro fathanas, ce ne: peut ètre que 
le phantome de mon fils que Von a vai fur 
la P lace, on dit que le diable eft accoutu- 
mé à مت‎ les fimples par de femblables. 
préfliges: 

ISABELLE. 
(à pari ) J'entends la voix de Marulle, (haut) 
non, non, encore une fois, je ne fia pom 


۱ apparitions phantafli iques., les phantome 


font formés feulement d’un air grother & Ate 
dré que voilà. 


RL PRA HGR SA NN ER AR PRE 


SCENE NGL, 
MARUELE, fils, en cavalier, les Afteurs 


precedent. 
MARULLE pere 


Mon fils 


GERON TE. 
Oui fon fils. 
ISABELLE, Je levant 
André que voila, eft un, corps folide coma 


old de. chair & doflemens. ‘N’eft-til. pas 
vyrai mon cher Marulle que les peres de votre 


۱ XF 

elpece ne font pas infenfibles aux attraits de 
la beauté, & que vois vous êtes dônné à 
moi pour vous foumettre un cœur qui fe. 
deffendroit peut être encore fi je ne l'avois: 
difpolé à fe rendre. 


MARULLE fils , ( feignant..) 
‘Tu m'as done trompé féduGteur abomi- 
۱ + Y 
nable, en me promettant [affection de cette 
Divinité que j'adore, tu derois me mettre en 
poffefion de toutes les facultés de fon ames & 
tu me lenleyes pour (en emparer tol-meme-, 


ISABELLE: (entrant dans Tefprit de 
Marulle. X 
=: a ingrat! cek done avec des reproches in- 
juftes, que tu paves la bonne foi du diable? 
peut-être le plus fidelle qui foit dans les airs, 
fur la terre où dans l'abime, te fais-je appor- 
ter de Madrid ici pour te plonger Je poi- 
gnard dans le lein? moi quite chéris com- 
me un autre moi-même, c& ne perdois-tu 
pas l'objet de ton amour, fi je ne m'en fufle 
emparé pour te le-conferver? jé te le con- 
ferve: fr bien ¢e cher objet, qué malgré tou. 
ingratitude, je ne Pabandomnerat pas que: tu 
n’en fois le paifible poflefleur. & je le trans- 
porte avec toi dans les indes, fi tout à Pheure 
fon Tuteur & ton père ne confentent pas à 
votre bonheur. 
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SCENE Vil | 
La Garve, Le COMMISSAIRE, 
VALENTIN, bofu, habillé comme 

Marulle père, 


les leurs recedens, 


VALENTIN. 
À RRETES Mefieuts ... le Médecin qui 


fort d'ici eft peut-être un impofteur. T neft 
| pas poflible que l'Oncle de cette fille. 
| GE'RONTE. 
A vois-je! encore un boffu ? Ah eft 
toi a la fin, maudit barbier. ی‎ 
LA GARDE. 
| Faut-il Pemmener? 
Ah VALENTIN, 
Hi Un moment je reponds de tout, 
Aah MARULLLE pere. 
۱ Monfieur,, comme maître dé cette mwai- 
fon recevez: ma dépofition: 
GERONTE. 


i Meflieurs, comme membres de Ja juftice 
| arretés inoi ces trois coquins. 


ee 


KN 
LE COMMISSAIRE. 

Celt Monfieur Marulle...mon cher Pro- 
cureur! 

MARULLE pere. 

Celt Monfieur Griffard mon cher Coni: 
miflaire! (° ils Sembraffent. ) 

GERONTE, 
Ce font des fripons Monfieur. 
LE COMMISSAIRE. 
Cen eft trop, fuivez votre: ordre: 
ISABELLE. 

Que vois je? mon: Oncle rentre les mains 
des {oldats? 

GERONTE. ; 

Que vois-je? ma Nièce entre les mains des 
diables? 

LE COMMISSAIRE. 

Exécutez…. : 

VALENTIN. 

Monfieur le Cominiffaire ui moment. Si 
vous emmenez, Monfieur lags une explication 
avec moi, je ne le vois que trop. entre les 
mains d’un Procureur, & d’un Commiflaire: 
irrités, الوم‎ un étranger perdu fans reflource, 
fufpendez un “inftant votre jufle chatiment. 
Vous voyez dans ce jeune homme, & dans 
cette jeune fille l'exemple le plus funefte du 
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danger des paffions, ils vous parojflent bien 
railonnables Pun & l’autre, mais qu'ils font 
Ald 7 و‎ Pc \ 
éloignés de cette félicité. L'amour leur à 
tourné la cervelle, ils fe font donnés tout 
; 1 3 5 Ÿ 

les deux au diable pour dtre mariés l’un a 
l'autre. Le Médecin qui vous a fait le rap- 
port contre l’Oncle de la fille les aura aban» 
donnés ne pouvant obtenir fon confentement, 
l'Oncle aura injurié le Père du jeune homme 
le prennant pout moi, tout les bofins 6 font 
la De nie = à 

pas méchans Monfieur le Commiflaire, grace 


: pour cet: homme malheureux en faveui: de 


fon ignorance & de ma difformité. 
MARULLE pore. 

Grace, fon, non, au. nom de Dieu, mon 
cher Griffard, montrez-vous bon Commiflaires 
voyez devant vous mon fils enforcellé, & 
un Père injurié déshonoré, & battu, & faites 


bien payer à ce méchant un aufi fanglant 
affront fait à la magiftrature. 


VALENTIN, 


Un moment Meffieurs. Par le pouvoir 
que le diable me donne dans cette maifon je 
ni dois fouffrir aucune efpéce de violence... 
que je dife’ deux mots en particulier ) Gé 
ronte ) Monfieur fi vous fortez de cette mai- 
{on fans vous y raccommoder, un procureur 


infil- 


j 


1۷ 
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infulté, batu, fon Fils, votre Nièce enfor 
cellés, ‘un pais d’inquifitton, on vous chargera 
de cette folie, vous êtes perdu. 
GERONTE, ( effraye ) 
Perdu! que faut-il donc faire! 
VALENTIN. 


Il me vient une idée qui à coup fur réuf- 
frac Pour obliger le diable à lortir du corps 
T Le ee 5 
de votre Niece, brochons un mot écrit “en 
3 
: Si . 3 
forme de confentement à fon mariage ; fignez- 
le, le Père de ce Marulle le fignera le cro- 
yant une dépofition contre VOUS; & quand 
و‎ nous aurons expullé le diable, votre 
ors de fa raifon raccom- 
& le Commiffaire era 


une foi 
Niece fe fervant al 
modera-votre' کی‎ 
` forcé de juger fur fes rélelutions. 
GERONTE. 

Votre raifon ell afléz bonne, mais fi lin- 
quifition vient à fçavoir que jai voulu marier 
deux diables enfemble, elle ne prendra pas 
cela pour une plaifanterie, & le moins qu'il 
mvensarrivera fera. d'être envoyé à l'hopital 
. des fols: 

VALENTIN. (4 Geronte bas. ) 
ours, ma_profeffion de barbier 


Signes tou) 
horile à m'y prendre de tous 


doctoral, maut 

les biais pour parvenir aux fins que je me 

propole, & l'inquifiteur Jui: même- qui ne tient’ 
re 
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fa vie que de mon {cavoir faire, me pañleroit 
en faveur de ce. favoir. ce que. j entrepren. 
drois encore de plus extraordinaire, ( 4 Ge- 
ronte bus.) feignens...( haut ) pulque vous 
ne voulez pas ablolument vous rendre... (a 
Marulle pere’) allons Monfieur votre dépofi- 
tion. 

MARULLE pere, 

Amene dans cette maifon exprès pour 
voir mon fils dans un état de folie, la fille 
qui eft caule de ce facheux accident, & On- 
cle de cette fille qui ma inlulté, traité de fol 
moi même, & qui à porté les excés contre 
moi, jusques aux injures les plus fignificati- 
ves. ( Valentin ecrit.) 2 

VALENTIN. ( 4 Marulle pere.) 
` Signez. ( ۵ pere figne. ) a Geronte:) 
vous ne repliquez rien à cela... ( bar ( dites 
que non, : 
GE RONTE. 

Cela eft vrai... mais... 

VALENTIN, (14 Gevonte ) 

En ce cas fignéz. ( Grronte figne EF faifant 
dificulte. ) cette fignature ne vous engage à 
rien car il welt pas pollible gue ce loit ici 
une Comédie que Pon joue pour nous re- 
dreffer, & dans l’autre eas j'ai, vous dis-je, 
dans ma manche, l'inquifiteur & و‎ 
Cd remet le contrat à Sabelle. 2 


1 
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ISABELLE. ( Ze remet a Marulle fils) 
Es-tu fatisfait, m’accuferas tu encore de 
| t'avoir feduit pour te tromper, je te rends 
ton Habelle, elle te tend la main, donne lui 
| la tienne, & puilque voila la fignature de nos 
| Parens le démon nous quitte, & nous per- 
۱ met de jouir enfemble d’une félicité, qiil’ne 
tolére pas dans tous les ménages. 
MARULLE pre. 
n is ic! awenteuds-ie 
| : Que vois je! qu’entends-je. 
GERONTE 
Quéft-ce à dire une felicité... 
VALENTIN. 
Gare l'explication. 
À ISABELLE, ( 4 genouil ) 
| «© Mon Oncle, Monfieur le- Commiflaire. 
MARULLE ۰ 
Mon Pêre... 
VALENTIN. 
Meflieurs... 
ISABELLE. 

Vous Voyez à vos pieds deux amans à 
qui lamour a fuggéré la follie dont vous 
efes témoins, pour obtenir de nos parens un 
confentement a notre mariage d’ou dépend ` 
| det le bonheur de nos jours. 


Lij 
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MARULLE ۰ 
Mon Père pardonnez à votre malheureux 
fils la disgrace qu'il vous à occafionnée, fa 
oe, fon affection pour vous la reparera 
le refte de fes jours. 


LE COM {MISSAIRE. 


Ma foi mon ami habemus confitentem reum 
les folies de ces enfans excufent la témérité 
de l'Oncle & met toute notre vengeance, eit 
deffaut, A 
VALENTIN, 

I n’y a que l'amour qui puiffe défarmer 
un Commiflare. 

GE RONTE. 

Jenrage» j'ai figné & fuis pris pe duppe, 
voila un mariage à la diable, Celt à la dot de 
cent mille francs qu'on en a youl je la 
comp terai 2 mon retour puisque je 13 dois, 
mais ne reparoifles jamais devant moi, (4 fa 
Niece: J fripone, que pour recevoir vetre ar- 
gent. allons continuons ma route guement 
je mai plus E arras ni d'événemens a 
craindre n'ayant plus de femelle a trainer der- 
rière moi, (en fureur.) Yous étes tous de 
gr ands fripons il faut en convenir; vous cro- 


mais je tiens qu’ On 
Pargent , on 


d’une Niece 


vez m'avoir bien attr ape 3 
eft fort heureux, quai ad pour de 
peut je débarraler en un jour 


| 
| 
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enforcellée, & d’un Procureur, d'un Méde- 
cin, & dun Commiflaire dont. un feul des 
trois eft cent fois pis que le diable, 
MARULLE fils. 
Mon Père pardonnez au chagrin que je 
vous ai caulé, fi j'eufle pù vous prevenir... 
ISABELLE, 
` Monfceur-grace en faveur de notre amour 
& de notre jeunefle. Notre alliance n'a rien 
dont vous n'aurez lieu d’être content par la 
fuite: il falloit recourir aux expédiens les 
2 1 
plus prompts, puifgne mon Oncle me trans- 
portoit en Italie, pour my marier malgré 
moi, mais il eft bon, il eft tendre, {oyez 
far qu'a fon retour il aura tout oublié & com- 
ptera de bon cœur la dot en couronnant lui 
méme nos juftes feux. 
VALENTIN, ( à genoux.) 

Allons Monfieur. 

MARULLE pere. 

Levez:vous mes enfans je fuis bon père, 
& puisque vous m’aflurez que ceft pour vo- 
tre bonheur, je prie le Ciel qu'il vous unifle 
comme je le fais. 

VALENTIN. 

Voila qui va fort bien, on donne les ma- 

rigs à Dieu. mais moi qui ai operé ce beau 
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mariage, on va me donner au diable: quand 
tout eff baclé, celt aflez ordinairemént Ja 
récompente des intrigans. | 
ISABELLE. 


Ne crainds rien. Monfieur le Commif- 
faire donnez je vous prie ( elle donne de Par- 
gent. ) ceci à vos gens, afin qu'ils foient con- 
tens.  Daignez auf être de la noce je vous 
en pric. (4 Valentin.) Pour toi fois trans 
quille j'ai aflés de bien pour te rendre. heu: 
reux le refte de tes jours, 

VALENTIN, 


Songez aux rolles différents que j'ai hazai- 


dés pour vous fervir, Commiffionnaire, fans — 


commiflion, Barbier fans pratique & médecin 
fans avoir. Puisque j'ai couru tant de ris» 
que pour vous, vous devez en confcience me 
mettre dans le cas de wavoir plus befoin de 
recourir aux fourberies, on ne fe tire pas 
toujours auli favorablement des mains deta 
juftice, & fongez que les Procureurs & les 
Commillaires font ordinairement les derniers 
topiques des fripons. 


FIN DU Ill. ET DERNIER ACTE, 


ہت ہے 
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